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Je m’assieds aussitôt.
– Vous ne voulez pas que je sois là ?
Il ferme brièvement les yeux.
– Il est tard. Vous devriez regagner votre chambre.
Ça ne lui ressemble pas.
Mon ventre se noue. Je suis au-delà de l’humiliation.
– Oh. Je vois. Vous avez raison. Je n’avais pas vu qu’il était si tard.
Je me lève et je passe devant lui ; il se contente de me regarder, les mains sur les hanches.
Je regagne ma chambre et je me tourne et me retourne dans mon lit, tout en me demandant pourquoi il est devenu si distant, tout d’un coup. Chance m’a fait comprendre à de multiples reprises qu’il avait envie de moi. On s’est confiés l’un à l’autre. On a ri. Il m’a dit que j’étais jolie. J’ai peut-être tout compris de travers. Il s’est peut-être juste contenté d’être gentil. Ou alors il me trouve séduisante mais il n’a pas envie de moi. Ou alors mes larmes lui ont fait peur. Je suis complètement paumée. La seule chose qui me semble certaine c’est que, quoi qu’il arrive, je vais souffrir.




CHAPITRE 7
Le lendemain matin, une certaine gêne plane entre nous, mais pas la même que celle qui a suivi notre réveil dans la tente. J’ai très mal dormi, et à la suite de son rejet de la veille, ma tristesse s’est transformée en colère. On prend le petit déjeuner dans un restaurant de gaufres rempli de chauffeurs routiers et de retraités. Je remue mon café et pose bruyamment la cuillère sur la table.
– Tout va bien, Princesse ?
– Très bien.
J’évite de le regarder et je reporte mon attention vers la fenêtre tout en sirotant mon café. Il est amer… comme moi.
Chance se laisse aller sur la banquette, les bras posés sur le dossier.
– Je ne suis peut-être pas un expert en femmes, mais j’en sais assez pour savoir que très bien veut dire pas bien du tout.
– Il faut croire que vous ne me connaissez pas bien, parce que chez moi très bien veut dire très bien.
Il poursuit son analyse comme si je n’avais rien dit :
– Et la rapidité avec laquelle une femme répond très bien est directement proportionnelle à son degré d’énervement, dit-il en terminant son café et en pointant la tasse dans ma direction. Et vous avez répondu très bien beaucoup trop vite.
La serveuse s’approche pendant qu’on se regarde en chiens de faïence.
– Tout va bien ?
– Très bien, répliqué-je sèchement.
La serveuse me dévisage, interloquée.
– Désolé. C’est la mauvaise période du mois, ça la rend grincheuse, fait Chance en haussant les épaules.
La serveuse lui lance un regard compatissant. Elle a l’air vraiment désolée pour lui.
J’attends qu’elle se soit éloignée.
– Vous voulez bien arrêter de faire ça ?
– Quoi donc ?
– Inventer des histoires sur mon compte.
– Je ne suis pas certain que ce soit une invention. Vous êtes d’une humeur massacrante, ce matin. C’est peut-être ça votre problème. Vous avez vos règles, Aubrey ? C’est ça qui vous perturbe ?
– Je ne suis pas de mauvaise humeur… et non, ce n’est pas ça le problème.
– Vous admettez donc que vous avez un problème.
– C’est quoi, une déposition ? Vous êtes avocat, maintenant ? Je croyais que vous étiez un mannequin lingerie.
Chance me lance un regard noir. Je le lui rends. La bonne nouvelle, c’est que je l’ai suffisamment énervé pour qu’il la ferme pendant le reste du petit déjeuner. On mange en silence, puis Chance va promener la chèvre avant qu’on ne reprenne la route.
Il prend le volant en premier. Au bout de cinq minutes, mon téléphone vibre. Le nom de Harrison s’affiche sur l’écran.
– Vous ne répondez pas à mamour ? demande Chance, taquin.
Je réponds sincèrement :
– Non. Je mets un point d’honneur à me comporter comme une idiote une seule fois. Ses actes m’ont montré qui il était réellement. Il peut dire tout ce qu’il veut, ça ne change rien.
Il me jette un regard en coin avant de reporter son attention sur la route. On reste silencieux pendant une bonne heure.
– Et si on faisait un autre détour ? On pourrait passer une nuit ou deux à Las Vegas.
Je suis triste de refuser, mais passer encore du temps avec lui n’est pas une bonne idée. J’ai déjà pour lui des sentiments qu’il ne partage pas : il faut que je mette de la distance entre nous.
– Je pense qu’il vaut mieux aller directement en Californie.
Ma réponse a l’air de l’attrister, ce qui me rend encore plus perplexe.
– D’accord. Si c’est ce que vous voulez.
Quelques heures plus tard, la mélancolie m’envahit à l’idée que c’est la dernière journée que nous passons ensemble. On s’arrête pour faire le plein, et, comme à son habitude, quand Chance sort de la boutique, il a une paille pleine de sucre dans la bouche.
– Vous voulez en sucer une ? demande-t-il en sortant une poignée de pailles violettes de sa poche.
– Non, merci.
– Vous êtes sûre ? Ça ne vous ferait pas de mal de sucer quelque chose, fait-il avec un clin d’œil.
– Pourquoi vous faites ça ?
– Manger du sucre ?
On remonte dans la voiture. C’est de nouveau à Chance de conduire.
– Non. Faire des sous-entendus sexuels tout le temps.
– Je ne peux pas m’empêcher de penser au sexe en votre présence.
Il démarre et quitte la station-service.
– Sauf hier soir.
Je pensais que j’avais parlé bas, mais apparemment je me trompe.
– Ça veut dire quoi ?
– Je ne veux pas en parler. Je me sens assez bête comme ça. Pas besoin de faire semblant de me trouver attirante pour me consoler. Je suis une grande fille.
– Quoi ? répond-il en fronçant les sourcils. C’est ça que vous pensez ? Que je ne vous trouve pas attirante ?
Je hausse les épaules et lève les yeux au ciel.
Chance laisse échapper un chapelet de jurons et s’arrête sur le bas-côté. On a fait à peine plus d’un kilomètre depuis la station-service. À ce rythme, je ne suis pas près de me débarrasser de lui. Il coupe le contact et descend de la voiture en claquant violemment la portière derrière lui. Toute la bagnole est secouée par sa colère. Je le regarde faire les cent pas. Il se tire les cheveux tout en allant et venant et en marmonnant dans sa barbe. Je n’entends pas un mot de ce qu’il dit, mais je n’en ai pas besoin pour deviner qu’il doit y avoir un certain nombre de jurons.
Mais pourquoi cet accès de colère ? Parce que j’ai compris son petit jeu ? Parce qu’il se sent coupable de m’avoir repoussée ? Je suis contente qu’il soit furieux… parce que je le suis aussi. Au bout de quelques minutes, je descends de la voiture à mon tour.
– Vous savez quoi ? Ressaisissez-vous. Quelqu’un a enfin vu clair dans votre petit jeu. Ça fait mal d’être repoussée. Même si je suis certaine que ça ne vous est jamais arrivé.
Chance cesse de faire les cent pas et me regarde. Il a l’air d’être sur le point d’exploser. Je n’attends que ça.
– Et vous savez quoi d’autre ? Plein d’hommes me trouvent attirante. Ça m’est égal de ne pas vous plaire. Vous êtes exactement comme Harrison. Vous dites une chose et vous en faites une autre.
Et la voilà. L’explosion. Sauf que ce n’est pas celle à laquelle je m’attendais. Il s’approche de moi, menaçant. Je recule jusqu’à ce que mon dos heurte la voiture. Il envahit mon espace personnel en plaçant les mains de part et d’autre de moi, m’emprisonnant entre le véhicule et lui. Il baisse la tête vers moi. Nos nez se touchent presque.
– Vous avez raison, Princesse. Je ne vous trouve pas attirante.
Je refuse de lui donner la satisfaction de me voir pleurer, même si mon cœur se brise lentement.
– Je vous ai trouvée attirante la première fois que je vous ai vue, poursuit-il. Quand vous jouiez avec cette figurine. Je vous ai trouvée belle. Magnifique, même. Mais maintenant, je ne vous trouve plus séduisante du tout. Maintenant que je vous connais, ce n’est plus de l’attirance que j’éprouve pour vous.
J’ai envie de lui dire d’aller se faire foutre. Mais alors même qu’il me dit ces choses affreuses, je ne peux m’empêcher d’être fascinée par lui. Par la façon dont ses yeux passent du bleu avec une touche de gris à gris avec une touche de bleu quand il est en colère. Par la manière dont sa poitrine se soulève et s’abaisse. Et par son putain de parfum. J’attends la suite de sa tirade, immobile. Parce que, voyons les choses en face, je suis incapable de faire quoi que ce soit d’autre.
– Et maintenant que je vois ce qu’il y a vraiment derrière votre façade coincée – une femme qui a beaucoup souffert mais qui n’hésite pas à s’exposer quand même parce qu’au fond c’est une romantique –, l’attirance n’a plus rien à voir avec ce que j’éprouve pour vous. Vous voulez savoir ce que je ressens quand je vous regarde ?
Je parviens je ne sais comment à hocher la tête.
– Attirance est un mot trop faible pour exprimer mes émotions. Je veux te conquérir. Je veux contempler ton beau visage quand je plongerai si profondément en toi que ce sera presque douloureux. Je veux te baiser si fort que tu seras incapable de marcher pendant plusieurs jours. La seule chose qui peut être plus belle que ton sourire, c’est ton visage quand je serai en toi.
Il ferme les yeux et pose son front contre le mien.
– Alors, oui, tu as raison. Je ne suis pas attiré par toi. Je suis envoûté.
Je suis certaine qu’il entend mon cœur battre dans ma poitrine, même si son torse ne me touche pas.
– Je ne comprends pas.
Chance pose la main sur ma joue. Il la caresse tendrement puis fait glisser sa paume sur mon cou. Un long moment s’écoule. Mon pouls bat sous son pouce.
– J’aimerais que les choses soient différentes, finit-il par dire.
Pendant les heures qui suivent, mes émotions sont un véritable maelström. On garde le silence, mais il n’y a plus aucune tension entre nous. Je suis complètement perdue. Quand les premiers panneaux annonçant Las Vegas apparaissent, une seule chose me paraît évidente : je ne veux pas que ce voyage se termine tout de suite.
– Si l’offre tient toujours, j’aimerais bien faire un détour, dis-je d’une voix basse, presque hésitante.
Chance me regarde, sérieux, puis un sourire étire lentement ses lèvres.
– Tu veux pécher avec moi, Princesse ?
Et comment.
*
*     *
À ma grande surprise, on trouve sans problème un refuge prêt à accueillir une chèvre. La femme de l’accueil ne cille même pas quand on lui demande si on peut lui laisser Esméralda Flocon de neige une nuit ou deux. Quelque chose me dit qu’elle a déjà vu des choses bien plus étranges.
On décide de se garer au bout du Strip et de remonter Las Vegas Boulevard jusqu’à ce qu’on trouve un hôtel sympa. Il fait une chaleur torride. J’enlève mon tee-shirt blanc, ne gardant que mon débardeur couleur chair ultra moulant. Je n’ai pas pour habitude de me balader aussi peu vêtue, mais la sueur coule déjà dans mon dos. J’enroule le tee-shirt autour de mon cou en riant et je marche devant Chance tout en lui lançant un regard par-dessus mon épaule.
– Ça te rappelle quelque chose ? dis-je pour le taquiner en prenant la même position que lui sur l’affiche de lui que j’ai trouvée sur Internet.
– Mignon.
Il rit. Plus on marche, plus mon humeur s’améliore. Un mime me surprend en me prenant le bras. Il sort une fleur de sa manche et me la tend avant de porter ma main à sa bouche pour y déposer un baiser. Chance l’arrête avant qu’il ait le temps d’achever son geste.
– Hé ! Pourquoi tu as fait ça ?
– On est à Las Vegas, pas au Kansas. On ne se laisse pas embrasser par des inconnus.
Au début, je suis agacée. Puis je me rends compte que Chance ne me lâche pas. On poursuit notre chemin main dans la main. Pourquoi protester si ça me plaît ?
Au Mirage, on va admirer les tigres, au Bellagio, on assiste au spectacle des fontaines musicales. On marche pendant ce qui me paraît être des kilomètres sous un soleil de plomb avant de parvenir au Monte Carlo. Une immense enseigne pour le pub de l’hôtel nous fait de l’œil.
Arrogant Bastard.
C’est le nom de la bière. On a chaud et soif. A-t-on besoin d’un autre signe pour comprendre que c’est là qu’on doit prendre une chambre ?
L’air frais qui règne dans le pub me frappe de plein fouet et me fait frissonner de tous mes membres. La chair de poule se répand sur mes bras et mes jambes et je n’ai pas besoin de baisser les yeux pour savoir que ce n’est pas la seule chose qui pointe.
Les yeux de Chance s’attardent sur mes tétons dressés avant de se poser sur mon visage. Je le regarde en haussant les sourcils, mais je ne commente pas.
– Tu ne peux pas arrêter ça ?
Il secoue la tête et reporte son attention sur le menu.
– Je ne peux rien y faire. Ils vivent leur vie. Ils se dressent quand bon leur semble.
– J’en connais d’autres qui font ça, grommelle-t-il en s’agitant sur son siège, mal à l’aise.
– Qu’est-ce que je vous sers ? demande la serveuse, peu vêtue.
– Deux Arrogant Bastard, répond tout de suite Chance sans lever les yeux.
Il n’a même pas remarqué la serveuse et ça me plaît.
– Alors. Qu’est-ce que tu veux faire, ce soir ?
– Comme d’habitude. Blackjack, baise et biture.
– Pardon ?
– On va à Las Vegas pour trois choses : jouer aux cartes, mater les femmes à moitié à poil et boire comme une rock star.
Un serveur dépose des couverts devant nous et me sourit. Chance le remarque.
– Les femmes à moitié à poil, c’est fait, marmonne-t-il.
– Si j’ai bien compris, tu aimes les femmes à moitié nues, sauf moi.
La serveuse nous apporte nos bières et Chance boit la moitié de la sienne d’un coup. Pourquoi est-ce que sa pomme d’Adam me fait autant d’effet ? Quand je la vois s’agiter, j’ai des papillons dans le ventre.
– J’aime te voir à moitié nue. Mais… dans la voiture ou dans une tente. Je n’ai pas envie que toute la ville te mate.
– Tu sortais avec Piper quand tu as posé pour cette affiche ?
Il fronce les sourcils.
– Ça n’a rien à voir.
– Ah oui ? Comment ça ?
– Quand je suis torse nu, ce n’est pas pareil que quand tu te balades avec ce débardeur riquiqui et tes énormes seins qui se balancent dessous.
Je sirote ma bière.
– On parie ?
– Princesse ? Tu joues de nouveau les effrontées ?
– Tu aimes ça ? demandé-je avec un sourire sinistre.
Il secoue la tête en gloussant.
– Tu essaies de me tuer. Je le savais.
On dévore d’énormes hamburgers qu’on arrose avec des litres de bière. Il va me falloir un mois de régime pour me remettre de ce voyage.
– Qu’est-ce que tu veux faire, ce soir ? demande Chance, tandis qu’on se dirige vers la réception pour réserver deux chambres.
– Ce que tu veux.
Il s’immobilise.
– C’est une dangereuse proposition, Princesse. Tu veux peut-être changer d’avis avant que je te prenne au mot.
Entre sa déclaration et la bière, qui me rend un peu pompette, je me sens pleine d’audace. Je me colle contre lui en souriant.
– Ce que tu veux. Je suis tout à toi, cette nuit.
Il gémit et je fais comme si je ne le voyais pas rajuster son short à plusieurs reprises pendant qu’on fait nos réservations.
*
*     *
Il m’a fallu moins de temps pour me préparer pour mon bal de promo que pour sortir avec Chance ce soir-là. En général, j’essaie de dompter mes cheveux bouclés, mais cette fois-ci, je les laisse libres. Des paupières smoky et du gloss sur les lèvres assorties à mes escarpins ouverts sexy, et une robe noire qui met mes atouts en valeur. Transporter ma maison avec moi a finalement un avantage.
Cette tenue ne me ressemble pas vraiment et je ne m’habille jamais comme ça pour sortir. Mais quand Chance frappe à la porte et qu’il me voit, tous mes doutes s’envolent.
– Putain, commente-t-il en se passant la main dans ses cheveux.
Mes plumes de paon intérieures se déploient.
– Entre. Je vais chercher mon sac.
– Non, merci. Je t’attends là.
Si je ne peux pas l’avoir, je compte bien lui montrer ce qu’il rate.
Un groupe de jeunes gens qui fêtent certainement un enterrement de vie de garçons nous rejoint devant l’ascenseur. Chance pose la paume de sa main au creux de mes reins dans un geste possessif et j’aime ça. Et quand il ne l’ôte pas une fois dehors, j’adore encore plus.
– On va où ?
Chance hèle un taxi et me tient la porte.
– Au Spearmint Rhino, s’il vous plaît, dit-il au chauffeur.
Cinq minutes plus tard, la voiture s’immobilise. L’enseigne lumineuse dit bien « Spearmint Rhino », mais dessous, on peut lire : Club pour gentlemen.
– C’est une boîte de strip-tease ?
– Tout à fait. Tu m’as laissé carte blanche, souviens-toi, répond-il en me faisant un clin d’œil.
Bizarrement, même si je n’ai jamais mis les pieds dans ce genre d’endroit, je suis plus intriguée que dégoûtée. L’intérieur ne ressemble pas du tout à ce que j’imaginais. Je m’attendais à de l’obscurité et à des sols collants. Au lieu de ça, je découvre deux étages, une scène immense et une décoration luxueuse. On dirait plus une boîte chic qu’un lieu où les femmes se déshabillent en public. On peut s’asseoir tout autour de la plus grande scène et il y a un endroit avec de grands canapés. Certaines parties peuvent être fermées par un rideau qui permet d’être tranquille. Certains sont clos, d’autres sont ouverts, tentants. J’aperçois deux femmes entraîner un homme derrière une porte fermée.
J’observe tout ce qui m’entoure avec curiosité mais, lorsque je reporte mon attention sur Chance, je me rends compte qu’il ne m’a pas quittée des yeux.
– Tu es déjà venu ?
Il hoche la tête.
– Pour l’enterrement de vie de garçon d’un pote, l’année dernière.
– Ce n’est pas le genre d’endroit où tu emmènes les femmes avec qui tu sors ?
Chance rit et me prend la main.
– Tu es la première, chérie. Tu me prends toujours pour un coureur, pas vrai ?
Il m’entraîne dans un coin et je me laisse faire. C’est tranquille, presque intime, mais ça ne dure pas. Une danseuse super bien foutue et qui ne porte qu’un string pour tout vêtement s’approche de nous en souriant.
– Est-ce que votre amie aimerait que je danse pour elle ?
Chance me jette un coup d’œil, voit mon air ahuri et décline aimablement.
– Pas tout de suite. On va commencer par prendre un verre. Tu es toujours d’accord pour que je choisisse le programme de la soirée ? demande-t-il en se tournant vers moi.
Je relève le défi.
– Bien sûr.
On partage une bouteille de vin ridiculement chère et j’oublie momentanément où nous nous trouvons. Je regarde autour de moi en soupirant.
– Où est-ce qu’ils ont déniché toutes ces femmes parfaites ?
Chance achève de vider son verre.
– Je n’en vois qu’une.
– C’est gentil. Mais je ne peux pas lever la jambe par-dessus mon épaule comme celle-là, fais-je en désignant une femme qui a l’air de posséder trop d’articulations. Elle me bat sans problème.
– Heureusement.
– Heureusement qu’elle me bat ?
– Non. Heureusement que tu ne peux pas lever ta jambe comme ça. Il y a une limite à ce qu’un homme peut encaisser avant de se casser en deux.
Son regard a pris une intensité qui me fait penser que, si je le pousse un peu, il pourrait se briser. Mais ce n’est pas ce que je veux. Je le veux entier.
– Bon. J’ai réussi le test ? Ou on doit boire une deuxième bouteille de vin qu’on paiera cent dollars alors qu’elle en vaut neuf ?
– Encore un truc et on s’en va.
J’ai presque peur de demander.
– Quoi ?
– Je vais te payer une danse.
– Histoire que je te prouve définitivement que je ne suis pas une femme coincée ?
– Non. Mais je vais adorer, j’en suis certain.
La danse est complètement différente de ce à quoi je m’attendais. Elle… m’excite et je ne sais pas comment réagir. J’aime les hommes. Je ne me suis jamais intéressée aux femmes, et du coup, je suis très troublée.
– À quoi tu penses, Aubrey ?
On rentre à l’hôtel en taxi et le Strip est bondé comme une rue de Manhattan à neuf heures du matin, alors qu’il est presque une heure. J’ai avalé un peu trop de sérum de vérité… plus connu sous le nom de vin. Je pose la tête sur l’épaule de Chance et prends une profonde inspiration.
– Redis mon nom, Branleur.
– Princesse.
– Non, mon vrai nom.
– Oh. Princesse Coincée.
Je lui donne un coup de coude en riant.
– Pfff. J’aime la façon dont tu prononces Aubrey.
– Ah oui ?
– Oui.
– D’accord, Aubrey.
Il passe son bras autour de mes épaules et m’attire à lui.
Cet accent.
Blottie contre lui, je m’assoupis quelques minutes. Quand j’entends sa voix rauque prononcer mon prénom avec son accent australien, je me sens toute chose. Ça me paraît si normal que j’ai mal à l’idée que bientôt nous ne nous verrons plus.
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